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LA PLACE DES MINORITÉS DANS  
LE RENOUVELLEMENT DES ESPACES D’EXPOSITION 

DE DEUX MUSÉES NATIONAUX

Le Musée national d’ethnologie (Minpaku, 1977) et le Musée 
national d’histoire et de folklore (Rekihaku, 1983) ont commencé à 
renouveler, depuis une dizaine d’années, l’ensemble de leur espace 
d’exposition permanente. Dans ces musées, deux salles qui viennent 
d’être réaménagées présentent plus particulièrement la culture de 
l’Archipel. Au Rekihaku, c’est une galerie consacrée au folklore 
japonais qui fait l’objet d’un espace d’exposition à part entière face 
aux cinq autres galeries qui se succèdent dans une progression chro-
nologique de l’histoire. Quant au Minpaku, il s’agit de l’espace qui se 
situe en fin de parcours d’exposition, consacré à la culture japonaise. 

Ces deux salles viennent de rouvrir au public, respectivement 
en mars 2013 et mars 2014, après un réaménagement partiel, voire 
même complet dans le cas du Rekihaku. 

Lors de ce renouvellement, une plus grande place a été accor-
dée aux minorités ethniques nationales – la culture aïnoue et celle 
des Ryûkyû –, ainsi qu’aux minorités ethniques étrangères qui 
font, pour la première fois, leur apparition au Minpaku.

En tant que musées nationaux, le Rekihaku et le Minpaku 
incarnent des lieux de représentation privilégiés. En exposant davan-
tage les minorités ethniques, les deux institutions muséales mani-
festent leur volonté de présenter un Japon pluriethnique en s’éloignant 
d’une vision mono-ethnique héritée du Japon d’après-guerre ou, à tout 
le moins, tel qu’il pouvait être perçu dans l’ancienne muséographie. 

Qu’en est-il au sein même de l’espace d’exposition ? Comment 
sont exposées ces minorités ? Quelle place leur est aujourd’hui 
accordée ? Enfin, dans quelle mesure leur présence modifie-t-elle 
l’exposition de la culture japonaise ? J’aborderai dans un premier 
temps l’ancienne muséographie, avant de présenter le renouvelle-
ment dans chaque musée.
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L’ANCIENNE MUSÉOGRAPHIE ET LA RÉFÉRENCE AUX 
MINORITÉS ETHNIQUES : REKIHAKU ET MINPAKU

Au Rekihaku, la galerie sur le folklore japonais ouvre ses 
portes deux années après l’ouverture du musée, soit en 1985. 
L’ethno-folklore au Japon est une discipline qui apparaît au 
début du XX e siècle ; elle se développe essentiellement à partir 
des années 1930, à travers la figure charismatique de Yanagita 
Kunio (1875-1962). Il s’agit alors de collecter, par écrit et essen-
tiellement à travers des notes de terrain, les coutumes de la 
culture populaire telle qu’elle est encore présente dans les diffé-
rentes régions du Japon, et tout particulièrement dans le monde 
de la riziculture. L’objectif étant d’établir une ethnologie nationale 
à même de montrer la singularité de la culture japonaise. Dans 
cette perspective, si la culture aïnoue n’est pas prise en considé-
ration, celle des Ryûkyû devient objet d’étude en tant que strate 
primitive des traditions japonaises. A la même époque, les Aïnous 
retiennent, eux, l’attention des archéologues et anthropologues en 
tant que peuplement antérieur d’une partie de l’archipel japonais.

Dans l’espace d’exposition, le folklore est divisé en plusieurs 
univers : celui de la ville, des plaines, de la montagne, de la mer, 
des îles méridionales, et un dernier relatif à l’univers du sacré. La 
culture des îles Ryûkyû était exposée au sein de « l’univers des îles 
méridionales ». Si en insistant sur plusieurs univers du folklore, 
la muséographie s’éloignait d’une vision centrée sur la riziculture 
chère à Yanagita Kunio, elle est néanmoins – dans une certaine 
mesure – héritière de cet ethno-folklore et de son champ d’études 
d’où la culture aïnoue est absente et celle de l’archipel Ryûkyû, 
prise en compte. 

A l’ouverture du Minpaku, l’exposition de la culture japonaise 
était divisée en deux grandes parties intitulées le Hare (l’univers 
du sacré, les rites et cérémonies calendaires) et le Ke (l’univers du 
profane, la vie du quotidien) ; ce dernier étant découpé, de manière 
assez semblable au Rekihaku, en plusieurs modes de vie selon 
les milieux (mer, montagne, plaine, etc.). Cette deuxième partie 
(l’univers du Ke) était rythmée par des reproductions en minia-
ture de divers habitats. Le dernier espace était celui consacré à 
la mer et aux outils relatifs aux pêcheurs. C’est dans celui-ci que 
se trouvait inclus l’archipel du Sud-Ouest (le Nansei Shotô), où 
les îles Ryûkyû étaient intégrées. Si l’absence des Aïnous dans la 
galerie du Rekihaku s’explique par l’histoire de la discipline et de 
son champ d’études au moment de l’élaboration de l’exposition, 
dans le cas du Minpaku, les Aïnous sont présents dans l’espace 
qui précède celui consacré à la culture japonaise. Il s’agissait, à 
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l’époque de son élaboration, d’œuvrer pour la reconnaissance de 
la culture aïnoue comme culture à part entière, alors même que le 
gouvernement n’avait pas encore reconnu ses représentants comme 
un peuple autochtone de l’île d’Hokkaidô. 

Dans les deux musées, les Ryûkyû sont présents et la culture 
aïnoue absente. De plus, les îles Ryûkyû sont exposées au sein 
d’un découpage qui englobe non seulement l’archipel Ryûkyû mais 
aussi l’archipel Satsunan de la préfecture de Kagoshima, intégrant 
ainsi un plus vaste espace constitutif des îles méridionales, repré-
sentées par le mode de subsistance de la pêche, et liées à la mer. 
Dans ces deux anciennes muséographies, la culture japonaise se 
distingue par des spécificités régionales tout en essayant d’offrir 
une vision assez homogène d’une unité culturelle partagée. 

LE RENOUVELLEMENT DE LA GALERIE SUR LE FOLKLORE 
AU REKIHAKU

Le réaménagement de la salle sur l’ethno-folklore s’inscrit 
dans le 2e programme muséographique du Rekihaku (KOKURITSU 
REKISHI MINZOKU HAKUBUTSUKAN 2004 : 1-59). Ce texte insiste sur 
trois thèmes : l’histoire de la vie du peuple (présente dès l’origine du 
musée), l’histoire environnementale, ainsi que les échanges inter-
nationaux. Deux approches sont également renforcées : la prise en 
compte du point de vue des minorités et du contemporain. Si la 
muséographie actuelle traduit ces principes muséographiques nou-
veaux, elle reflète également l’état d’avancement des disciplines et 
des recherches menées par les équipes du musée, dans le cas pré-
sent, celles de l’ethno-folklore 1. La réouverture de la galerie sur le 
folklore s’accompagne de l’apparition de la culture aïnoue, – autre-
fois absente de la muséographie – qui correspond à une double 
volonté de prendre davantage en compte les minorités comme indi-
qué dans son nouveau programme muséographique, mais également 
d’ouvrir le champ d’études de cette discipline à la culture aïnoue. 

La galerie actuelle se divise en trois zones : La première zone 
intitulée « Regards sur le “folklore” », la plus novatrice, explore le 
folklore dans ses paysages, ses formes et manifestations les plus 
contemporaines. C’est dans cet espace que sont principalement 
évoquées la culture aïnoue et celle des Ryûkyû. Les deux dernières 
zones se partagent des thèmes plus traditionnels, à savoir, les dif-
férents rites et cérémonies calendaires, ainsi que l’habitat et les 
différents univers du travail. 

1. Au Rekihaku, trois disciplines se côtoient : l’ethno-folklore, l’archéo-
logie et l’histoire.
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La première zone d’exposition renouvelle une vision du folk-
lore jusqu’ici cantonné dans le passé, et montre aux visiteurs des 
manifestations de la culture populaire sous ses formes les plus 
actuelles. La première section de cette zone, intitulée « Le folk-
lore s’étend » (Hirogaru minzoku) expose aussi bien des aliments 
rituels consommés lors du Nouvel An sous leurs formes indus-
trielles tels qu’achetés au supermarché, que des produits régionaux 
ramenés en souvenir des visites touristiques qui ne sont pas forcé-
ment des objets d’artisanat, mais néanmoins représentatifs d’une 
spécificité régionale comme des porte-clés ou des t-shirts. 

La seconde section, « Développement et paysage », s’inter-
roge sur les transformations du paysage dans lequel s’exerçait 
ou s’exerce la culture populaire et la manière dont l’exploitation 
des ressources, l’industrialisation, les politiques de conservation, 
loin de préserver intact un lieu ou bien des activités, peuvent 
au contraire les modifier, en les transformant par exemple en 
lieux touristiques. Dans cette section sont exposées l’histoire 
de la politique d’assimilation des Aïnous, l’exploitation des res-
sources naturelles de Hokkaidô ainsi que la renaissance de la 
culture aïnoue, notamment à travers la loi sur la promotion de 
la culture aïnoue votée en 1997. L’exposition montre la manière 
dont la perpétuation de la culture aïnoue actuelle est tributaire de 
ces transformations et se renouvelle dans ce contexte contempo-
rain. Concernant Okinawa, il y est question de la manière dont 
les sociétés de promotion du tourisme ont contribué à établir un 
imaginaire méridional et une vision exotique de cette partie de 
l’archipel afin d’en faire un haut lieu touristique, ou bien encore 
des lieux de bataille de la guerre du Pacifique qui ont été patri-
monialisés à partir des années 1990, les transformant ainsi, eux 
aussi, en lieux de tourisme. 

Dans la partie consacrée aux différents rites et cérémonies 
calendaires – qui correspond à la deuxième zone de l’exposition –, 
un rite calendaire des Ryûkyû y est exposé. Celui-ci, similaire à 
des pratiques continentales, fait le lien avec l’extérieur du Japon. 
Ici, il n’est plus indiqué « Okinawa » comme dans la première 
zone, mais « Région Ryûkyû » (Ryûkyû chihô).

Le renouvellement de cette galerie s’est accompagné d’un 
changement d’intitulé de l’exposition : « L’univers du folklore des 
Japonais » est devenu « La culture populaire de l’Archipel ». Le 
terme « Japon » s’efface au profit de celui d’« Archipel ». Selon 
les chercheurs chargés de la conception de la galerie, ce terme 
fait référence à la « Yaponéjia » de Shimao Toshio, c’est-à-dire le 
Japon en tant qu’archipel qui borde la Russie au nord, la Corée et 
la Chine au sud. En d’autres termes, ce choix terminologique tra-
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duirait la volonté de penser le folklore japonais non pas d’un point 
de vue des frontières politiques de l’Etat-Nation, mais plutôt d’un 
point de vue géographique, en tant qu’un ensemble d’îles bordant 
le continent, et dont la culture résulterait d’interactions entres ces 
îles et les cultures environnantes. Par ailleurs, le terme de culture 
est mis au pluriel dans sa traduction anglaise sur le panneau intro-
ductif de la galerie. De la sorte, l’apparition de la culture aïnoue 
dans l’exposition se justifie par cette nouvelle approche du folklore 
que cette muséographie expose.

La représentation de la culture aïnoue dans la nouvelle muséo-
graphie est cantonnée à la première zone et sert le propos des 
nouvelles formes de la culture populaire. Si sa présence illustre 
la volonté de l’intégrer au sein du folklore japonais qui a élargi 
son champ d’études, son absence du reste de l’exposition la limite 
à l’intérieur d’une tradition récente qui lui dénie ainsi la moindre 
influence au sein du folklore japonais.

Quant à la représentation des îles Ryûkyû, elle conserve une 
place privilégiée, quoique ambiguë : d’une part, sa culture est 
traitée de manière autonome et non englobée au sein d’un espace 
géographique plus large des îles méridionales comme dans l’an-
cienne muséographie, d’autre part, sa présence – notamment dans 
la seconde partie – en tant que zone de contact du folklore japonais 
avec des pratiques continentales, laisse à penser que la culture des 
îles Ryûkyû n’est pas celle d’une minorité ethnique, mais ressort 
plutôt d’un particularisme régional. 

LE RÉAMÉNAGEMENT DE L’ESPACE SUR LA CULTURE 
JAPONAISE AU MINPAKU 

L’exposition de la culture japonaise au Minpaku est restée, elle 
aussi, quasiment inchangée depuis son ouverture. A la différence 
du Rekihaku, cependant, le réaménagement de cet espace n’a pas 
connu un bouleversement complet puisque la division en deux 
parties (le Hare et le Ke) est toujours présente dans la nouvelle 
muséographie. Elle a été néanmoins mise en perspective avec le 
contemporain et davantage historicisée afin de correspondre au 
nouveau programme muséographique du Minpaku et pallier ainsi 
les critiques d’une exposition qui figeait les cultures dans un passé 
et les cloisonnait les unes des autres. 

Les deux plus importantes nouveautés de ce réaménagement 
consistent en l’agrandissement de l’espace consacré à Okinawa, 
auparavant inclus dans l’archipel du Sud-Ouest (le Nansei shotô), 
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ainsi qu’à l’ajout d’une section intitulée « Le Japon pluriethnique » 
(Taminzoku nihon). 

L’avant-dernière section de l’espace d’exposition est ainsi consa-
crée à la vie à Okinawa (Okinawa no kurashi). Elle aborde les 
croyances, la vie à la montagne, la vie aux champs ou bien près de la 
mer, avec une reconstitution en maquette des différents types habitat. 
Une partie est dédiée à la vie d’après-guerre, et plus particulièrement 
à la période de l’occupation américaine. Cette dernière met en lumière 
une situation contemporaine à laquelle fut confrontée Okinawa et 
s’insère dans une volonté d’historiciser la mise en exposition. 

Enfin, l’espace intitulé « le Japon pluriethnique » (Taminzoku 
nihon) se situe en toute fin de parcours. Malgré ce que suggère 
son titre, ce qui est désigné par « Japon pluriethnique » est confus. 
Dans cette section, il s’agit essentiellement de minorités ethniques 
étrangères (venues du Pakistan, du Myanmar, des Philippines, de 
Corée, de Chine, de Thaïlande, du Népal, du Brésil, d’Iran ou bien 
encore du Tibet), issues de l’immigration plus ou moins récente, 
et qui plus est majoritairement asiatiques. Parmi ces dernières 
figurent les Coréens résidant au Japon qui, bien que possédant la 
nationalité japonaise, se trouvent intégrés dans cette section en tant 
que porteurs d’une autre culture. Si la distinction entre possesseurs 
ou non de la nationalité japonaise n’est pas un critère, les Aïnous 
ainsi que les habitants d’Okinawa se trouvent eux néanmoins 
exclus. Tout comme le sont également les Occidentaux (hakujin) 
– sauf dans un témoignage vidéo montrant une famille vivant au 
Japon, dont la mère est chinoise et le père européen. A cet égard, 
les désignations dans les articles de presse relayant la réouverture 
de l’exposition se font l’écho de cette ambiguïté en qualifiant les 
sujets de cette section comme des immigrés (imin), ou bien des 
résidents étrangers vivant au Japon (zainichi gaikokujin).

Cet espace se compose d’une longue frise chronologique sur 
l’immigration et le Japon, d’une section sur les appuis sentimentaux, 
les croyances, l’éducation des enfants, et se termine par espace vidéo 
où témoignent des familles pluriethniques sur leur vie au Japon. 

L’ajout de cette section fait suite à la tenue d’une exposition 
temporaire portant le même titre (taminzoku nihon) en 2004 et 
dont l’objectif fut de montrer le Japon actuel comme un pays pluri-
ethnique et de prôner la politique du « vivre ensemble », tabun-
kaku kyôsei 2 (HIROSHI 2006 : 11). 

De la même manière qu’au Rekihaku, l’exposition des îles 
Ryûkyû se situait auparavant dans l’univers lié à la mer et était 

2. Aussi, l’usage des hiragana pour le terme de « Minzoku », et des kata-
kana pour « Nihon », fut préféré afin d’éviter la confusion avec le Japon pluri-
ethnique de l’Empire japonais.
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intégrée à la section Nansei shotô. A présent, c’est la « Culture 
d’Okinawa » qui est exposée et qui plus est, comme culture auto-
nome qui reproduirait à petite échelle la logique d’exposition de 
l’ensemble, avec une maquette d’habitats, une division en plusieurs 
modes de vie ainsi que la représentation de rites calendaires. Elle 
pourrait aisément être exposée dans un espace distinct puisqu’elle 
occupe quasiment le même espace que la présentation de la culture 
aïnoue. Précédemment intégrée à la culture japonaise comme 
spécificité régionale, elle s’autonomise en quelque sorte comme 
culture à part entière au sein de cette nouvelle muséographie. 

Quant à la culture aïnoue, elle reste absente de la section japo-
naise. Son exposition actuelle, dans la partie précédant l’espace 
japonais, devrait prochainement faire l’objet d’un réaménage-
ment. Il se pourrait qu’à cette occasion, l’histoire des relations et 
des échanges avec le Japon ainsi que la période d’annexion soient 
davantage intégrées.

Concernant la dernière section, si cette dernière est novatrice 
et montre bien la volonté d’exposer le Japon dans sa dimension 
contemporaine, elle réduit néanmoins le Japon pluriethnique aux 
minorités étrangères (en opposition à celles dites nationales). 

Dans le portrait de la culture japonaise dressée au Minpaku, il 
y a d’une part la culture majoritaire exposée dans le Hare et le Ke, 
et d’autre part, les minorités ethniques fractionnées : une culture 
aïnoue absente, une culture d’Okinawa surreprésentée et diverses 
minorités regroupées en une même catégorie dans le cas de la der-
nière section, où certaines catégories d’étrangers sont absentes, tels 
les Occidentaux. En d’autres termes, au sein même de ces mino-
rités représentées, un traitement différencié reste bien présent. 
L’opposition entre les Japonais et les Autres subsistant.

En conclusion, il semble que les transformations mises en 
œuvre par le Minpaku et le Rekihaku dans l’exposition de la 
culture japonaise – culture populaire dans le cas du Rekihaku – 
suivent une même direction vis-à-vis des minorités, à savoir, une 
plus grande représentativité qui va de pair avec le point de vue 
contemporain que ces deux expositions adoptent. Elles s’éloignent 
ainsi d’une présentation atemporelle et figée de la culture japo-
naise d’où étaient jusqu’à présent exclues les minorités, mis à part 
la culture des Ryûkyû qui a toujours conservé une place à part. 
La représentation des minorités ethniques au sein de l’exposition 
de la culture japonaise dans ces deux musées nationaux – que ces 
minorités soient étrangères ou nationales – est tout de même signi-
ficative d’un changement d’autoreprésentation. Elle correspond 
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également, par-delà le cas japonais, à une tendance mondiale des 
musées de prendre davantage en compte les minorités et autres 
populations autochtones. Cependant, les expositions des deux 
musées semblent plus œuvrer pour une reconnaissance des mino-
rités dans la société contemporaine que pour une représentation du 
pluriculturalisme japonais. 
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